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Une Fiat blanche et une Toyota bleue étaient garées juste devant l’entrée de granite de l’immeuble, le long du trottoir recouvert de neige boueuse. Il n’y avait pas un chat dans la rue, et les bureaux étaient tous plongés dans l’obscurité. L’aube grisâtre dissipait peu à peu la pénombre. Mais on n’y voyait pas grand-chose.
A vue de nez, Quintin Crawford aurait dit qu’il était autour de 6 heures du matin. En compagnie de quatre autres agents, il regardait la vidéo sur le grand écran qui équipait leur QG. Tous étaient très attentifs à la scène qu’ils avaient sous les yeux, car ils savaient qu’à un moment ou à un autre il allait se produire quelque chose.
Un vieillard hirsute, barbu et dépenaillé apparut à l’écran. Il marchait dans la rue en marmonnant et en frappant l’air de ses poings. Ses mitaines étaient en lambeaux. Des types comme lui, qui avaient renoncé à lutter et s’étaient enfoncés dans la marginalité, on en croisait tous les jours. Quint songea qu’à une époque de sa vie pas si lointaine lui aussi aurait pu sombrer.
Le clochard semblait errer sans but précis. Il portait un bonnet de laine marron enfoncé jusqu’aux yeux, un pardessus de la même couleur, sale et chiffonné, et un pantalon maculé de taches de graisse. Dans la pénombre, seule son écharpe rouge tranchait. Un border collie noir et blanc éclopé trottinait à côté de lui. Il n’avait que trois pattes mais se déplaçait plus vite que son maître, qui dut allonger le pas pour ne pas se laisser distancer. Au coin de la rue, ils disparurent l’un derrière l’autre.
Il n’y avait pas un souffle de vent. Tout était calme et immobile.
Soudain, l’immeuble vibra et étincela. Ce bref éclat de lumière était annonciateur de danger.
Tendu, ouvrant tout grand ses yeux et ses oreilles, Quint fixait l’écran.
L’aube blafarde s’embrasa brusquement tandis qu’une violente explosion ébranlait les murs de pierre, faisait voler les vitres en éclat, déformait les chambranles de métal des portes. Le fracas était assourdissant. Une boule de feu projeta à plusieurs mètres la Fiat et la Toyota comme de vulgaires boîtes de conserve vides. Béante, l’entrée de granite de l’immeuble vomissait des flots de fumée noire sur le trottoir.
Cette scène d’apocalypse fit à Quint l’effet d’un acide versé sur une plaie mal cicatrisée. Il ferma les yeux et se projeta mentalement deux ans en arrière. Une autre explosion, tout aussi absurde, survenue vingt-sept mois et neuf jours plus tôt, l’avait privé de tout ce qu’il avait de plus cher au monde.
Il revoyait le Cessna. Sa femme, Paula, effectuait son premier vol en solo, et Quint suivait avec intérêt les évolutions du monomoteur dans le ciel hivernal du Texas. Un autre avion avait soudain surgi de nulle part. Une fusillade avait éclaté.
Spectateur impuissant, Quint n’avait rien pu faire pour venir en aide à sa femme.
Touché, l’appareil avait tournoyé sur lui-même avant de s’enflammer et d’exploser. Le ciel s’était embrasé.
Du Cessna, il n’était resté que quelques débris.
Quint sentit son cœur se serrer. Ce jour-là, son monde s’était écroulé. Il avait été anéanti.
Sans Paula, il n’avait plus aucune raison de vivre. Pendant des mois, il n’avait rien fait d’autre qu’attendre la mort qui seule pouvait le délivrer de sa souffrance. Dehors par tous les temps, il avait parcouru des kilomètres à cheval dans l’espoir qu’il lui arriverait quelque chose. Mais la mort était une sale bourrique. Elle n’avait pas voulu de lui.
Il avait fini par se faire une raison. Puisqu’il n’avait pas le choix, il vivrait. Mais plus rien ne comptait à ses yeux. Il était propriétaire d’un ranch, exploitait un puits de pétrole et jouissait d’une excellente santé, mais à quoi bon ?
Bon gré, mal gré, il s’était obligé à aller de l’avant et il avait réappris à rire pour éviter de pleurer. Il se disait qu’un jour il finirait par surmonter la disparition de Paula. Il tournerait la page et recouvrerait sa joie de vivre. Un jour.
Mais ce jour n’était toujours pas arrivé.
Il rouvrit les yeux au moment où s’atténuaient les bruits de l’explosion de l’immeuble et où l’écran du téléviseur redevenait noir. Cette scène n’était malheureusement pas extraite d’un film d’action à gros budget, un de ces blockbusters dans lesquels le héros très viril sortirait des flammes indemne, une tache de suie sur le front, et portant dans ses bras une ravissante jeune femme. Dans la vie, les choses se passaient rarement aussi bien.
Le travail de Quint Crawford et de ses collègues de Chicago Confidential — agence gouvernementale dépendant du Département de la Sécurité publique — consistait à lutter contre la violence. Ils n’agissaient pas au grand jour — leurs activités devaient rester secrètes. Les agents avaient tous une profession, pas nécessairement dans la police, qui leur servait de couverture. Quand ils n’étaient pas en mission, ils travaillaient normalement, comme tout un chacun.
Fondée par Mitchell Forbes, la première agence avait vu le jour au Texas. Une seconde agence avait été créée dans le Montana. Ici, à Chicago, la société fictive qu’ils utilisaient comme façade, Solutions Inc., occupait le dernier étage du Langston Building, un gratte-ciel du centre-ville.
D’un bref regard, Quint scruta le visage des quatre hommes assis avec lui autour de la table, dans la salle ultramoderne de leur QG. Le patron mis à part, tous étaient sous le choc de l’explosion. Quint venait d’arriver à Chicago, envoyé en renfort par son agence d’origine, au Texas. Il s’était porté volontaire pour cette mission, mais la manière pour le moins brutale dont on venait de la leur présenter l’avait un peu refroidi. Il décida de détendre l’atmosphère.
— Juste une question, dit-il. Et le chien ? Qu’est-ce qu’il est devenu ?
Trois des agents pouffèrent, mais Vincent Romeo, le chef des opérations, n’eut pas l’ombre d’un sourire. Après avoir longtemps travaillé pour l’agence de sécurité nationale, ce colosse brun avait créé récemment Chicago Confidential. Vincent jouissait d’une excellente réputation, et on le disait sympathique. Quint fut donc surpris par sa froideur.
Ce type était manifestement un pisse-froid. Il ne se dérida que lorsqu’il posa les yeux sur sa femme, Whitney MacNair Romeo, une jolie rousse qui devait être l’agent le plus sexy des Etats-Unis.
— Lorsque la police est arrivée sur les lieux, répondit-il d’un ton impassible, le chien et son maître étaient partis depuis longtemps. L’explosion n’a fait aucun blessé — même les gardiens qui se trouvaient dans l’immeuble en sont sortis indemnes.
— Ce chien, personne ne l’a revu, si je comprends bien ? insista Quint qui trouvait bizarre que la police n’ait pas cherché à retrouver le clochard pour l’interroger en tant que témoin.
— Le chien, on s’en fiche ! déclara Vincent, une pointe de sarcasme dans la voix. S’il n’y a pas d’autres questions, nous allons passer à la suite.
Quint étendit ses longues jambes devant lui et s’enfonça dans son fauteuil ultradesign qui, contre toute attente, se révélait aussi confortable qu’une bonne selle de cuir confectionnée à la main.
— Quelle est la cause de l’explosion ? demanda-t-il.
— Le mécanisme de la bombe sera examiné dans un instant.
— Quand cette vidéo a-t-elle été prise ?
— Il y a deux jours.
— A quel endroit ?
Comme on était en mars, la neige qui recouvrait le trottoir laissait penser que c’était dans une région plus froide. Et plus au nord, si on en jugeait par l’heure à laquelle le jour se levait.
— A Reykjavik, en Islande.
— Pourquoi ? demanda Quint de but en blanc.
C’était justement là la grande question, celle qui serait à coup sûr au cœur de leur enquête.
Vincent serra les mâchoires. Un léger rictus lui retroussa les lèvres.
— Vous n’y allez pas par quatre chemins, cow-boy.
— Pardonnez-moi mon impatience, dit Quint en exagérant jusqu’à la limite de la caricature son accent texan. J’ignorais que nous étions là pour papoter. En ville, on prend son temps, apparemment.
Les yeux noirs de Vincent se mirent à lancer des éclairs. Il n’appréciait pas beaucoup que Quint le critique.
A côté de lui, Whitney soupira.
— Et voilà, ça commence ! Vous, les hommes, vous êtes toujours en train de vous chamailler. C’est vraiment pénible.
Mais depuis que Quint avait débarqué à Chicago, deux jours plus tôt, Vincent Romeo n’arrêtait pas de le chercher. Quint en avait plus qu’assez d’être pris pour un plouc et traité comme quantité négligeable.
— Mettons les choses au point, dit-il en fixant Vincent droit dans les yeux. Je suis originaire de Midland, dans le Texas, et je travaille dans l’industrie pétrolière. Comme j’ai un ranch et que j’élève quelques têtes de bétail, je suis aussi un cow-boy. Et j’en suis fier, figurez-vous. Je ne me vexerai pas si vous me traitez de « gars de la campagne », mais faites-le avec le sourire, que diable !
— Vous ne l’avez peut-être pas remarqué, intervint Whitney, mais mon mari est plutôt avare de sourires. Comme beaucoup d’Italiens, il est du genre ténébreux.
— Du genre prétentieux, surtout ! lança Andy Dexter en regardant Quint avec un sourire en coin.
A force de passer du temps en tête à tête avec son ordinateur, Andy avait perdu le sens des convenances. Mais s’il manquait de diplomatie, c’était un génie de l’informatique légale et des télécommunications. Son matériel ultrasophistiqué donnait à leur QG des allures de cockpit de 747. Partout il y avait des lumières qui clignotaient, et plein de cadrans, de boutons et d’écrans. En quelques secondes, Andy était capable d’analyser et retracer n’importe quelle voix ou empreinte digitale, de consulter les fichiers d’Interpol ou de reproduire les photos satellites des opérations militaires au Zaïre. C’est lui qui avait eu l’idée de faire installer des ordinateurs intégrés tout autour de la table pour faciliter la circulation des informations pendant les réunions.
— Et si on revenait à nos moutons ? suggéra Lawson Davies en jetant un coup d’œil à sa Rolex. Il est déjà 9 h 15 et j’ai une déposition dans quarante-cinq minutes.
— Ah bon ? fit Whitney en soulevant un sourcil soigneusement épilé. Vous m’étonnez, Lawson. Je ne pensais pas que le responsable du service juridique d’une grosse société s’occupait de choses aussi triviales.
— Je suis en train de former un nouvel avocat, expliqua Lawson avant de se tourner vers Vincent. Cette bombe a explosé dans l’immeuble qui abrite les bureaux de Quantum Industries, n’est-ce pas ?
— Oui, répondit Vincent.
— Dans les médias, il est question d’une explosion due à une fuite de gaz accidentelle.
Il semblait sceptique. Lawson connaissait tous les tenants et les aboutissants de l’industrie pétrolière. Quand il n’était pas en mission, il travaillait pour Petrol Corporation, dont le principal concurrent était Quantum Industries, la plus grosse multinationale pétrolière au monde.
— Pourquoi cherche-t-on à camoufler ce qui m’a tout l’air d’être un attentat ?
— Une opération d’infiltration s’imposait, répondit Vincent en lançant un regard à Quint. Chez Quantum, personne n’est au courant, en dehors du P-DG.
— Sait-on qui a posé la bombe ? demanda Quint.
— Non, pas encore.
— La police soupçonne-t-elle un terroriste en particulier ?
— Non. A ce stade de l’enquête, elle patauge complètement.
Vincent fit un signe de tête à sa femme.
— Vas-y, ma chérie. Fais-nous un petit topo.
La jolie Whitney s’empressa de pianoter sur le clavier de son ordinateur. Tous les écrans autour de la table s’allumèrent en même temps.
— Nous commencerons par une présentation détaillée de Quantum Industries que vous lirez plus tard. Vous trouverez ensuite une description de la bombe — un mécanisme très sophistiqué associé à une minuterie de compte à rebours qui a manifestement été neutralisée le temps que le clochard et son chien s’éloignent. Nous supposons que les auteurs de l’attentat préféraient éviter de faire des victimes pour ne pas défrayer la chronique. Nous en arrivons enfin à l’élément le plus important de cette affaire. Bien que personne n’ait revendiqué l’attentat, un message disait : « La prochaine fois, c’est le siège social qui saute. »
— Est-on sûr que cet attentat visait Quantum ? demanda Lawson. Il y a d’autres bureaux dans cet immeuble.
— Oui, absolument sûr, affirma Vincent.
— Le siège social de Quantum se trouve ici, à Chicago.
Se détournant de l’écran, Lawson retira les lunettes cerclées de métal qu’il portait pour lire.
— Si cette salle de réunion avait des fenêtres, je pourrais vous montrer le Quantum Building, non loin de la tour Sears.
— Il est à deux pas d’ici, confirma Whitney. C’est la raison pour laquelle nous intervenons. Plusieurs autres agences sont chargées d’ouvrir l’œil. Notre mission devra rester secrète, comme d’habitude. Il faut à tout prix éviter un nouvel attentat.
Lawson avait encore une question :
— D’où sort cette vidéo ?
— Juste en face de l’immeuble, il y avait une caméra de surveillance.
— L’enregistrement a été retouché numériquement, déclara Andy, qui savait de quoi il parlait. A l’origine, il était très probablement en noir et blanc. Je parie aussi que l’image était beaucoup moins nette. Je peux lancer une restauration, si vous voulez voir à quoi ressemblait l’original.
— Ce n’est pas la peine, dit Vincent. J’aimerais, en revanche, que vous vous intéressiez de plus près à cette bombe, et que vous vous serviez de l’imagerie numérique pour essayer d’en savoir un peu plus sur le mécanisme qui l’a déclenchée. Il faudrait également que vous vous penchiez sur les plans de Quantum Building et repériez les endroits où l’on serait susceptible de poser des explosifs.
Andy eut un sourire réjoui. Il passa nerveusement ses longs doigts maigres dans l’épaisse touffe de cheveux blonds qui lui recouvrait le crâne.
— Super ! s’exclama-t-il. J’adore ce genre de défi.
L’enthousiasme du jeune homme amusa Quint qui se surprit à lui envier sa belle énergie.
— Je présume, dit-il, que Lawson et moi, étant tous deux dans l’industrie pétrolière, nous allons enquêter sur Quantum.
— Exactement, confirma Vincent. Il peut s’agir d’un coup monté de l’intérieur, mais la thèse de l’attentat terroriste reste cependant la plus plausible. Nos soupçons se portent plutôt sur le Moyen-Orient.
— Et plus précisément sur l’Etat d’Imad, continua Whitney en tapant de nouveau sur son clavier.
Une carte apparut aussitôt sur leurs écrans.
— Cet émirat riche en pétrole est sous la coupe du cheik Khalaf Al-Sayed. Bien que l’information ne soit pas officielle, le cheik est soupçonné de violer les droits de l’homme. Imad risque à tout moment un rappel à l’ordre des Nations unies.
Quint échangea un regard entendu avec Lawson. Tous deux hochèrent la tête. Pour eux, cette nouvelle n’était pas un scoop.
— Plusieurs distributeurs refusent déjà d’acheter du pétrole à Imad, expliqua Lawson. Quantum en fait partie.
— Absolument, reprit Whitney. Quantum a même été le premier distributeur à boycotter Imad.
— Ceci pourrait expliquer cela, dit Quint. En faisant sauter Quantum Industries, en Islande, le cheik a voulu se venger.
— Se venger ne rimerait à rien, fit remarquer Whitney. Le cheik a plutôt intérêt à s’attirer les bonnes grâces de Quantum s’il veut leur vendre son pétrole. Quoi qu’il en soit, nous avons de bonnes raisons de penser que le cheik envisage de venir à Chicago. Sa fille, Miah, vit ici.
— A Chicago ? demanda Quint.
— Oui, et je vous en dirai un peu plus sur elle dans un instant. Voici une photo récente du cheik Khalaf.
S’afficha sur leurs écrans la photo d’un homme d’une soixantaine d’années vêtu d’un uniforme militaire visiblement fait sur mesure. Il avait l’air impénétrable mais un éclat cruel brillait dans ses yeux noirs.
— Ce voyage est très exceptionnel, poursuivit Whitney. Le cheik Khalaf quitte rarement Imad, surtout depuis qu’il renforce son armée.
— Dans quel but la renforce-t-il ? demanda Quint.
— Dans le but de s’enrichir, j’imagine. Les caisses de l’Etat sont vides et, à moins que Quantum ne redevienne un de ses clients, il va bien falloir que Khalaf trouve un moyen de les remplir. Il est possible qu’il cherche à s’agrandir en prenant le contrôle du pays situé au nord d’Imad, Anbar.
— Nous sommes en bons termes avec Anbar, souligna Lawson.
— En effet, dit Whitney, en leur présentant une autre photo. Voici le prince héritier Javid Haji Haleem d’Anbar.
Ses cheveux bouclés et ses yeux de braise faisaient de lui un très bel homme.
— J’imagine que les femmes se bousculent pour avoir le privilège de faire partie de son harem, lança Quint étourdiment.
Whitney le fusilla du regard.
— Ce n’est pas le genre de Javid, dit-elle en faisant apparaître sur les écrans une autre photo du futur souverain d’Anbar. C’est quelqu’un de très évolué, qui se bat pour que les femmes aient les mêmes droits que les hommes, et qui pousse son peuple à s’instruire en luttant efficacement contre l’analphabétisme. Il voyage dans le monde entier pour promouvoir son pays et il enquête sur le terrain.
— Il enquête sur quoi ? demanda Quint.
— Javid est un spécialiste de la lutte contre le terrorisme. Grâce à lui, des dizaines de tragédies ont pu être évitées.
Sur la troisième photo, le prince n’était pas à son avantage. Ses traits étaient plus durs.
— Waouh ! s’exclama Quint. Il n’a pas l’air content, sur celle-là.
— Rien ne vous échappe, déclara Whitney d’un ton admiratif. En fait, ce n’est pas lui mais son frère jumeau, le prince Zahir Haji Haleem. Un play-boy qui fait beaucoup parler de lui, mais rarement en bien.
Quint ne cacha pas sa surprise. Lui qui croyait savoir à peu près tout ce qui se passait dans les pays producteurs de pétrole ignorait que les deux frères d’Anbar étaient jumeaux.
— A moitié américains, Zahir et Javid ont été élevés ici, aux Etats-Unis, poursuivit Whitney. Mais tous deux vivent maintenant au Moyen-Orient. Ce qu’il faut savoir, c’est que Zahir n’est pas seulement un play-boy mondain. Il s’est commis avec de soi-disant combattants de la liberté au Moyen-Orient, et plus récemment avec Khalaf quand celui-ci a pris le pouvoir à Nurul. Ce qui soulève un autre problème.
Quint se pencha en avant, comme pour mieux saisir ce que Whitney était en train de leur expliquer.
— Cela n’aurait-il pas, par hasard, un rapport avec la fille de Khalaf ?
— Bien vu. Miah Mohairbi est liée par son lignage au trône de Nurul. Si Zahir l’épouse, sa suprématie sur Nurul s’en trouvera renforcée.
Whitney leur montra de nouveau la carte.
— Nurul est sur la mer Rouge, pas très loin du Yémen.
Lawson fronça les sourcils.
— Je connais bien Nurul. Quantum n’achète plus de pétrole à Nurul, dont la situation politique est jugée trop instable. D’autres distributeurs, dont Petrol, ont suivi.
— Quelle est la position de Zahir ? demanda Quint.
— S’il s’est allié à Imad, dit Lawson, ses pratiques sont douteuses.
— Irait-il jusqu’au terrorisme ?
Lawson haussa les épaules.
— Les Etats-Unis n’ont pas encore fait connaître leur position.
Whitney parla dans l’Interphone connecté à la réception.
— Kathy, auriez-vous la gentillesse d’accompagner notre invité jusqu’à la salle de réunion ?
En attendant que la porte électronique s’ouvre, Quint fit défiler sur son écran les informations relatives à Quantum Industries. A l’occasion de transactions commerciales avec le géant de la distribution de pétrole, il avait rencontré plusieurs des dirigeants de Quantum, dont le grand patron en personne, Henry Van Buren. Parmi les notes qu’il était en train de compulser, il repéra la photo d’une personne qu’il n’avait cependant encore jamais vue. Ce charmant visage était celui de la vice-présidente chargée des relations publiques, Natalie Van Buren. Elle avait de longs cheveux châtains et de beaux yeux verts, mais, sans être fuyant, son regard était celui de quelqu’un qui a quelque chose à cacher. Que venait faire cette jeune femme dans un rapport sur le terrorisme ?
Dès que la porte s’ouvrit, les écrans s’éteignirent. Whitney se leva pour accueillir le nouveau venu.
— Messieurs, j’ai le grand plaisir de vous présenter le prince Javid Haji Haleem, futur souverain d’Anbar.
Javid était plus impressionnant en vrai qu’en photo. Il n’avait sans doute pas plus de trente ans, mais il avait déjà beaucoup de prestance.
— Je vous connais, déclara-t-il en serrant la main de Quint.
— Non, majesté, je ne pense pas avoir eu l’honneur de vous rencontrer.
— Je vous connais de réputation, expliqua le prince. A une époque, vous organisiez des forages sauvages.
— Cela remonte à pas mal d’années.
Au début de sa carrière, Quint avait lancé Crawford Oil en allant forer un peu partout dans le monde, principalement en Amérique centrale et en Amérique du Sud. Il s’était sédentarisé lorsque Paula et lui avaient décidé de se marier, cinq ans plus tôt, alors qu’il venait de fêter son trentième anniversaire.
— Vous avez découvert de nombreux puits de pétrole, reprit Jahid. Mais ce qui est plus formidable encore, c’est de ne pas avoir exploité les populations locales. Vous leur avez au contraire donné du travail. Vous avez même réussi parfois à libérer des peuples opprimés. Vous avez toute mon admiration, Quintin Crawford.
— Merci, majesté. Mais en quoi Chicago Confidential peut-il vous aider ? demanda Quint qui, gêné par cette avalanche de compliments, préférait changer de sujet.
Javid alla s’asseoir à côté de Vincent.
— J’ai tout lieu de croire que Zahir, mon frère, a participé au renversement de Nurul par le cheik Khalaf. Tout le monde sait que Khalaf aimerait voir Zahir monter sur le trône. L’alliance de Zahir et de Khalaf fait courir un risque à mon pays. Anbar ne fera pas le poids si Imad et Nurul mettent en commun leurs forces militaires.
— S’ils s’emparent d’Anbar, dit Lawson, leur nation sera la plus puissante du Moyen-Orient.
— Hélas, oui, confirma Javid, visiblement soucieux. Si je viens vous voir, c’est aussi parce que je suis sûr que Zahir est impliqué dans l’attentat de Reykjavik.
— En avez-vous la preuve ? demanda Quint.
— Je n’ai aucune preuve formelle. Cela m’attriste beaucoup, croyez-le bien, de penser que mon frère fréquente des terroristes, mais je ne me fais aucune illusion. Zahir est capable de tout, même du pire.
— Nous venons d’apprendre l’arrivée imminente du cheik Khalaf à Chicago, l’informa Quint. Zahir a-t-il l’intention de venir, d’après vous ?
— Oui, bientôt. J’ai entendu dire qu’il s’était fiancé avec la fille de Khalaf qui, elle, vit ici. Mais, s’il vient à Chicago, c’est avant tout pour négocier avec Quantum, à qui il espère vendre le pétrole de Nurul et qu’il va essayer, par la même occasion, de convaincre de commercer de nouveau avec Imad.
— Mais s’il est impliqué dans l’attentat de Reykjavik ? dit Andy.
— Mon frère négocie d’une main, expliqua Javid, et complote de l’autre.
Andy hocha la tête, apparemment indifférent à la duplicité des êtres humains.
— Que pouvez-vous nous dire de la bombe ? demanda-t-il.
— Si tout le monde est d’accord, je peux vous en montrer les caractéristiques, proposa Whitney.
D’un hochement de tête, Vincent lui donna le feu vert.
Le grand écran s’alluma et le schéma en trois dimensions d’une bombe incendiaire s’afficha.
La porte s’ouvrit de nouveau et Kathy Renk, la réceptionniste, entra.
— Pardonnez-moi de vous interrompre, mais j’ai un coup de fil urgent pour Quint.
— J’arrive tout de suite.
Il se leva et suivit la réceptionniste d’autant plus volontiers que les caractéristiques techniques de la bombe ne l’intéressaient pas spécialement.
Lorsqu’ils furent dans la pièce d’à côté, il décocha un clin d’œil à Kathy.
— Je vous dois une fière chandelle, dit-il. Les explosifs, ce n’est vraiment pas mon truc.
— Ce n’est pas le mien non plus. La technique et moi, ça fait deux. Quand Andy me parle de ses ordinateurs, j’ai tendance à m’endormir.
Frisant la quarantaine et plutôt enveloppée, Kathy n’était pas un canon de beauté mais, quand elle souriait, le monde paraissait meilleur. Elle désigna le bureau de Whitney.
— Vous pouvez prendre l’appel dans ce bureau. C’est Daniel Austin.
Quint referma la porte derrière lui et décrocha le téléphone.
— Ça, alors ! Daniel Austin, le grand patron de l’agence du Montana, dit-il.
— Avec la cervelle de moineau que tu as, je suis surpris que tu te souviennes de moi. Comment vas-tu, mon vieux ?
— Ça peut aller, répondit Quint. Je suis en pleine réunion, alors je ne vais pas pouvoir m’éterniser. Qu’est-ce que je peux faire pour toi ?
— Comment trouves-tu Javid ?
— Il a l’air franc du collier. Je ne sais pas ce que lui a fait son frère, mais il a une dent contre lui, apparemment. Sinon, c’est un très bel homme. Il a vraiment beaucoup de charme.
— On dirait qu’il t’a tapé dans l’œil, dit Austin en riant.
— Parle pour toi. Je suis suffisamment bien dans ma peau pour m’autoriser à trouver un homme beau.
— Oh ! là là ! J’ai l’impression d’entendre Oprah Winfrey.
— C’est peut-être pour faire mon show que j’ai été envoyé à Chicago. Tu m’appelais pour quoi, au fait ?
— Le P-DG de Quantum, Henry Van Buren, est un vieil ami à moi. Il a quelques ennuis, expliqua Austin d’une voix redevenue sérieuse. J’aimerais que tu prennes soin de lui et de sa famille.
— OK, pas de problème.
— J’aimerais que tu t’intéresses plus particulièrement à sa fille Natalie. D’après ce que j’ai compris, elle est célibataire.
— Tu joues les entremetteurs, maintenant ? Ce coup-ci, c’est toi qui me rappelles Oprah !
Austin partit d’un grand éclat de rire. Son accès d’hilarité passé, il demanda :
— Dis-moi, ça se passe comment avec l’équipe de Chicago ? Que penses-tu de Vincent Romeo ?
— Il me fait plutôt bonne impression.
Quint préférait garder sous silence ses prises de bec avec Vincent.
— On est sur une affaire complexe, mais il me semble qu’ils s’en sortent très bien.
— Fais attention à toi, Quint. Ne prends pas de risques inconsidérés.
— Ne t’inquiète pas pour moi.
Après avoir raccroché, Quint repassa dans le bureau de Kathy Renk qui regardait d’un œil torve une barre chocolatée entamée.
— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda-t-il.
— C’est ce nouvel agent de maintenance, Liam Wallace. Il se prend pour la huitième merveille du monde. Ce type ne manque vraiment pas d’air ! Oh ! mais je ne devrais pas vous embêter avec ça, ajouta la réceptionniste en balayant ses doléances d’un geste de la main. Retournez vite à votre réunion.
Quint lui sourit et alla retrouver les autres dans la salle de réunion. Il était question des arcanes politiques d’Imad, Nurul et Anbar. Pourquoi Austin l’avait-il questionné sur Javid ? se demanda-t-il. Pourquoi se méfiait-il du prince d’Anbar ? Javid ne valait peut-être pas mieux que son frère jumeau.
La réunion s’acheva enfin, après que Lawson Davies les eut chargés de recenser les groupes terroristes susceptibles d’avoir posé la bombe, et de rechercher d’éventuels traîtres à l’intérieur même de Quantum Industries. Quint se demanda quel allait être son rôle dans cette enquête. Infiltrer Quantum n’était absolument pas envisageable. Même s’il réussissait à masquer son accent texan, il ne pourrait pas passer incognito. Trop de gens le connaissaient. Dans les milieux terroristes, il n’avait aucune chance non plus de ne pas être reconnu.
Comme tout le monde s’en allait et que Quint s’apprêtait lui aussi à sortir, Vincent le retint.
— Il faut que je vous parle.
Quint retourna s’asseoir. Machinalement, il jeta un coup d’œil aux documents que leur avait transmis Whitney et, une fois de plus, son regard tomba sur la photo de Natalie Van Buren. Chargée des relations publiques de l’entreprise, elle était censée escorter les visiteurs de marque et communiquer avec les médias. Qu’avait-elle à voir avec les risques d’attentat auxquels était exposé Quantum ?
Vincent vint se rasseoir à son tour, juste à côté de Quint. Pendant quelques instants, ni l’un ni l’autre ne parla. Ils prirent le temps de décompresser.
Puis Vincent déclara tout à trac :
— Quand j’ai débuté dans le métier, jamais je n’aurais imaginé que je finirais un jour par diriger l’agence. C’est plus dur que je ne le pensais.
— La tête est sans repos pour qui porte une couronne, lui rappela doctement Quint.
— Le fessier posé sur le trône n’est pas plus à l’abri.
Vincent Romeo plaisantait ? Quint n’en revenait pas.
— Sauf que je ne suis pas roi, objecta Vincent. Nous travaillons tous ensemble et je veux que vous fassiez partie de mon équipe, Quint.
— Vous pouvez compter sur moi, répondit Quint sans hésiter.
Il savait que c’était tout ce qu’il pouvait espérer de Vincent en matière d’excuses. Mais il s’en contenterait.
— Je vous serais reconnaissant de me dire ce que vous avez pensé de la réunion, reprit Vincent.
Quint jeta un coup d’œil à la photo de la jeune femme chargée des relations publiques chez Quantum. C’est elle qui allait devoir s’occuper des dignitaires du Moyen-Orient en visite à Chicago.
— Je crois que nous avons intérêt à nous méfier de Zahir. Il se donne des allures de play-boy, mais il pourrait bien chercher à conquérir l’ensemble du Moyen-Orient.
— Si seulement nous savions ce qu’il manigance ! Il est tellement plus facile de traquer des criminels avérés. On sait comment ils raisonnent et de quelle manière ils vont frapper.
— Pas toujours.
Paula était morte dans un attentat perpétré par un cartel de la drogue, un gang de redoutables tueurs que l’agence où travaillait Quint avait fini par arrêter.
— L’imprévu est la seule chose sur laquelle on puisse compter, déclara-t-il. Mitchell Forbes m’a conseillé un jour de ne jamais l’oublier.
— Mitchell est quelqu’un de très bien, déclara Vincent. Il m’a beaucoup parlé de vous. Grâce à lui, je sais des choses qui ne figurent pas dans votre dossier.
Baissant la voix, il ajouta :
— Ce qui est arrivé à votre femme est vraiment horrible. Je suis désolé.
Quint se contenta de hausser les épaules. Ni lui ni Vincent n’étant du genre à s’épancher, il changea vite de sujet.
— En quoi ma mission consiste-t-elle ?
— A veiller sur elle, répondit Vincent en désignant l’écran de l’ordinateur.
— Natalie Van Buren ?
— C’est une amie d’enfance de Whitney. Ma femme s’inquiète beaucoup pour elle car Natalie reçoit des lettres de menaces.
— Depuis combien de temps ?
— Une quinzaine de jours. Cela a commencé avant l’attentat de Reykjavik et ça n’a peut-être rien à voir. Il y a des dingues partout. Mais on doit garder un œil sur elle.
— Ce sera d’autant plus facile qu’elle n’est pas désagréable à regarder.
— Le problème, c’est qu’il ne faut pas que les terroristes vous repèrent. Personne ne doit savoir que vous êtes son garde du corps. Même pas elle.
— Quoi ? Vous voulez dire que Natalie elle-même ne sera pas au courant ?
— Exactement.
— Je vais avoir du mal à la filer si je ne lui dis pas pourquoi je suis là, fit remarquer Quint, sceptique.
— Le charme texan devrait pouvoir vous aider, dit Vincent avec un grand sourire. Bonne chance, cow-boy.
*  *  *
Depuis la fenêtre du bureau de son père, au trente et unième étage de l’immeuble abritant les locaux de Quantum, Natalie Van Buren ne se lassait pas d’admirer Chicago. Elle aimait ce paysage urbain, ces buildings imposants qui s’élançaient haut vers le ciel couvert du mois de mars et se serraient les uns contre les autres comme pour mieux défier les vents qui soufflaient du lac Michigan. Ce n’était pas une ville élégante. A Chicago, on avait bâti utile et solide. Mais c’était justement ce qui plaisait à Natalie. Ici, l’efficacité primait sur la frime.
D’habitude, cette vue suffisait à la remotiver quand son moral flanchait, mais pas cette fois. Natalie sentait confusément qu’on lui cachait quelque chose. Ses collaborateurs prétendaient que tout allait bien et qu’il n’y avait pas lieu de s’inquiéter, mais elle ne les croyait qu’à moitié, même si les chiffres, les assemblées, les notes de service semblaient leur donner raison.
Quand il s’agissait de Quantum, Natalie préférait se fier à son seul instinct. Cette entreprise avait toujours fait partie de sa vie. Enfant, elle venait jouer dans les bureaux et rêvait déjà de succéder à son père à la tête de la plus grosse société pétrolière au monde. Elle avait tout fait pour se montrer à la hauteur des responsabilités qui lui incomberaient un jour.
Excédée, elle se détourna de la fenêtre. Mais où était passé son père ? Pourquoi ne revenait-il pas ? Dès qu’il arriverait, elle lui sauterait dessus et exigerait de savoir la vérité. Il ne la lui dirait pas pour autant. Personne ne pouvait dicter sa conduite à Henry Van Buren.
Il entra et referma la porte derrière lui. A en juger par sa démarche de grenadier, on aurait pu le croire en pleine forme, mais à ses yeux — qu’il avait verts, comme elle — Natalie vit tout de suite qu’il était fatigué.
— Bonjour, Natalie, lança-t-il d’une voix tonitruante.
— Je veux savoir ce qu’il se passe, annonça-t-elle sans ambages.
— Lis le journal, répliqua-t-il en s’affalant dans son fauteuil de cuir noir, derrière son bureau. J’ai un travail à te confier, mais pas question que tu le refourgues à un subalterne.
Elle n’avait pas l’habitude de se soustraire à ses responsabilités. Qu’est-ce qu’il lui prenait d’insinuer qu’elle tirait au flanc ?
— J’ai besoin d’être fixée sur un certain nombre de points, dit-elle. Dans cinq jours, je participe au symposium sur l’énergie qui a lieu à Washington, DC. On risque de me questionner. Il faut que je sache quoi répondre.
Il pencha un peu la tête sur le côté et la contempla longuement, comme s’il ne l’avait pas vue depuis des lustres.
— Tu es ravissante, aujourd’hui, Natalie. Cette couleur te va bien.
Encore heureux ! songea-t-elle. Confectionné sur mesure, ce tailleur de soie vert lui avait coûté une petite fortune.
— Trêve de compliments, Henry. Ce n’est pas pour te faire admirer mon nouveau tailleur que je suis venue te voir.
— Je t’écoute.
— La sécurité a été renforcée dans tout l’immeuble. De nouvelles caméras de vidéosurveillance ont été installées à chaque étage et, dans la salle du courrier, il y a maintenant une machine qui permet de passer aux rayons X les paquets que nous recevons. Pourquoi toutes ces mesures ?
— Il était temps que nous nous y mettions.
Quand son père avait ce visage fermé, cet air impénétrable, elle savait qu’elle perdait son temps. Il lui arrivait de se buter, à elle aussi. Elle ressemblait beaucoup à son père. Comme lui, elle était passionnée par son travail et tout entière dévouée à l’entreprise. Mais ils n’étaient pas proches pour autant. Il n’y avait aucune affection dans leurs rapports.
Natalie s’approcha du bureau et prit distraitement un coupe-papier en céramique qu’elle avait fabriqué à l’occasion de la fête des pères quand elle était au CP.
— J’espère que ces mesures n’ont pas été prises à cause des menaces ridicules que j’ai reçues.
Le masque de froideur de son père se fissura.
— Je suis prêt à tout pour te protéger, Natalie. Tu le sais.
Elle ne s’attendait pas à ce que ces menaces l’affectent autant. Elle-même refusait de les prendre au sérieux. Elle ne voulait pas entrer dans ce petit jeu. Mais peut-être avait-elle tort, finalement, de s’en faire aussi peu…
— Question suivante ? dit son père.
— Ces mesures ont-elles un rapport avec l’explosion de Reykjavik ?
— Les médias ont beaucoup communiqué sur cet accident. Autre chose ?
— J’ai entendu dire que quelqu’un achetait du pétrole provenant d’Imad.
— A ce jour, il n’y a aucune loi qui l’interdit. Mais que vient faire Quantum là-dedans ?
— Nous n’avons plus aucun lien commercial avec Imad, n’est-ce pas ?
— Bien sûr que non ! Le cheik Khalaf Al-Sayed peut toujours courir pour que je lui achète quoi que ce soit ! Ce type est pour moi un terroriste de la pire espèce.
— Tu as entièrement raison.
Chez Quantum, on avait des principes et elle en était fière. Il y avait beaucoup de magouilles dans leur secteur d’activité, mais son père ne transigeait pas avec la moralité. Le non-respect des droits de l’homme à Imad le mettait hors de lui.
— Et avec Nurul, ça se passe comment ? demanda-t-elle.
— J’ai accepté de rencontrer le prince Zahir la semaine prochaine. Il ne fait pas vraiment partie du gouvernement, mais il vient en tant qu’ambassadeur. Je n’achèterai rien à Nurul tant que le régime ne sera pas plus stable.
— Tu crois que ce que l’on raconte sur Zahir est vrai ?
— Il paraît qu’il est fiancé. Comme il a la réputation d’être un coureur de jupons, je suis bien content que tu ne sois pas là quand il viendra. Ce symposium tombe à pic.
Bien qu’encore préoccupée, Natalie ne put s’empêcher de sourire. Son père ne voulait pas qu’elle s’amourache d’un prince rebelle du Moyen-Orient.
— Tu as peur que je tombe amoureuse de Zahir ?
— On ne sait jamais.
En le voyant tripoter la pile de paperasses qui trônait sur son bureau, elle devina qu’il avait hâte de se mettre au travail.
— Tu as posé toutes tes questions ? demanda-t-il. Tu es prête à accepter la mission que je vais te confier ?
— Une dernière chose. En ce qui concerne la communication que je vais faire au symposium, nos services juridiques ont pu démontrer, documents à l’appui, que Quantum n’a en aucun cas un monopole. Nos contrats sont non exclusifs. D’après les…
— Stop ! La mission en question te permettra de comprendre un peu mieux comment nous travaillons. Je veux que tu passes les deux jours qui viennent avec l’un de nos fournisseurs, le propriétaire de Crawford Oil. Il arrive du Texas et aimerait beaucoup visiter la ville.
— Tu plaisantes, j’espère ?
Elle avait du travail par-dessus la tête et partait à Washington dans moins d’une semaine.
— Ne me dis pas qu’il va falloir que je balade un péquenaud pendant deux jours alors que j’ai des milliers de choses à faire ?
— Ne sois pas aussi méprisante, Natalie. C’est grâce à des types comme Quintin, qui travaillent avec nous depuis longtemps, que nous sommes aujourd’hui aussi puissants.
Il pressa le bouton de son Interphone.
— Faites entrer M. Crawford, ordonna-t-il à sa secrétaire.
— Non, Henry, mon planning est complet. Je ne peux pas… Il est hors de question que je…
Ses objections ne furent bientôt plus qu’un bafouillis inaudible car la porte s’ouvrit en grand et un homme de très haute taille à l’allure décidée pénétra dans la pièce. De son Stetson noir, qui touchait quasiment le haut du chambranle de la porte, à la pointe de ses santiags de cuir, il avait tout du cow-boy. Ce n’était pas — mais alors vraiment pas — le genre d’homme avec lequel elle avait envie de s’afficher.
Si, à la limite, sa veste de daim pouvait passer pour être originale et lui donner une certaine allure, le reste de son accoutrement — son jean mis à part — était affreusement ringard. La broche en métal qui retenait le foulard noué autour de son cou était aussi étincelante que la boucle de son énorme ceinturon.
— Comment va, miss Natalie ? demanda-t-il avec son accent traînant. Votre père m’a dit que vous alliez me faire visiter la ville. C’est très gentil à vous.
— Bonjour, monsieur Crawford. Enchantée de faire votre connaissance, récita-t-elle comme un perroquet en cherchant à toute vitesse ce qu’elle allait bien pouvoir inventer pour se débarrasser de cette corvée.
— Vous pouvez m’appeler Quint, dit-il en ôtant son Stetson avant de s’avancer vers elle et de lui tendre la main. Tout le plaisir est pour moi.
Natalie lui serra la main et en profita pour le jauger d’un peu plus près. Il avait des cheveux châtains, trop longs et indisciplinés. Dans son visage tanné par le soleil, ses yeux bleus étaient comme deux lacs de montagne. Plongeant malgré elle son regard dans le sien, elle vit de grands espaces, des ciels sans nuages, des fleurs sauvages, et cette vision fugace fut comme un grand bol d’air pur dans sa vie de citadine trop sédentaire. Quintin Crawford avait une solide poignée de main. Mais, à sa grande surprise, il ne lui broya pas les doigts.
Elle déglutit. Non, ce cow-boy hirsute et mal dégrossi ne réussirait pas à l’émouvoir.
Son père vint se poster derrière eux et leur passa un bras autour des épaules. Elle ne s’attendait pas à ce qu’il fasse une chose pareille. On aurait dit qu’il leur donnait sa bénédiction.
— Amusez-vous bien, dit-il. Vous avez quartier libre toute la journée. C’est compris, Natalie ?
Le message était parfaitement clair. Il était hors de question qu’elle confie à une secrétaire le soin de faire visiter la ville à Quint. Son père, le grand patron de Quantum, avait décidé que c’était elle qui devait se charger du Texan.
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Un séduisant protecteur

Natalie est furieuse : pas question qu'elle serve de guide touristique
aun cow-boy tout droit débarqué du Texas ! Certes, Quint Crawford
est charismatique et, surtout, il pése trés lourd dans les affaires
pétroliéres que Natalie codirige avec son pére. Mais une simple
assistante aurait pu se charger de lui faire visiter Chicago. A n'en pas
douter, si son pere insiste tant pour qu'elle reste vingt-quatre heures
sur vingt-quatre au coté de Quint, c'est qu'il voit en lui un homme
capable de la protéger des menaces qu'elle recoit ces derniéres
semaines. Mais elle n'est pas du genre a se laisser intimider et n'a
certainement pas besoin d'un garde du corps, méme s'il est tres
agréable a regarder. Alors, n'en déplaise a son pere, elle va tout faire
pour se débarrasser au plus vite de ce protecteur trop présent...

Kimberly Van Meter
Une dangereuse révélation

Cassandra Nolan... ? En apprenant qu'il doit arréter la femme
dont il était éperdument amoureux autrefois, Thomas est
bouleversé. Comment est-il possible que Cassie soit accusée
d'escroqueries et de vols, alors qu'elle est I'héritiere d'une

des familles les plus fortunées de Virginie ? Bien sir, en

tant qu'agent du FBI, il doit mettre de coté ses doutes, ses
sentiments personnels et boucler la mission qu‘on lui a confiée.
Mais lorsqu'il revoit Cassie, belle, attirante et magnétique...
malgré lui, il ne peut s'empécher de I'écouter. Or, elle lui jure
qu'elle a été manipulée et qu'elle est méme en danger...
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